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- 1 -
Les nouvelles se répandaient comme une traînée de poudre à Elk Creek, Montana, et la venue d’une véritable princesse en ville n’allait donc pas échapper à la règle !
La princesse en question se nommait Arabella Bravo-Calabretti. Il se disait que la mère de Son Altesse régnait sur une petite principauté très prospère de la côte méditerranéenne.
La princesse Arabella avait réservé trois chambres adjacentes au Drop On Inn de Main Street. La rumeur prétendait qu’un bébé l’accompagnait, ainsi qu’une femme d’âge mûr et un garde du corps.
A Elk Creek, où les hivers s’étiraient paisiblement sous une épaisse couche de neige, la visite d’un membre d’une famille royale était inévitablement un événement !
En temps normal, Preston McCade, le propriétaire du ranch du même nom, n’aurait jamais éprouvé le moindre intérêt pour une princesse quelle qu’elle soit. Très curieusement cependant, Son Altesse Arabella avait posé des questions à son sujet et exprimé le souhait d’entrer en contact avec lui !
Ce lundi matin, lorsque Preston s’arrêta au Colson’s Feed and Seed pour se renseigner sur une commande qu’il avait passée, Betsy Colson lui adressa le plus large sourire qu’il ait jamais vu sur son visage couvert de taches de son.
— Pres, tu sais qu’il y a une princesse en ville ? s’exclama-t-elle sans autre préambule.
— Bonjour à toi aussi, Betsy, railla Preston.
— Je le sais de Dee Everhart qui l’a appris de RaeNell.
RaeNell et Larry Seabuck étaient les propriétaires du Drop On Inn.
— Elle vient de Montedoro, reprit Betsy. Tu as déjà entendu parler de Montedoro ? C’est en France, sur la côte méditerranéenne. Il paraît que c’est superbe là-bas. Il y a des palmiers, des casinos, du soleil toute l’année…
Pres retira son chapeau et le tapa contre sa cuisse, pour en faire tomber la neige.
— A propos de conditions climatiques, il est censé neiger toute la journée, ainsi que demain, déclara-t-il d’un ton neutre.
Betsy planta les poings sur ses hanches étroites et prit un air courroucé.
— As-tu écouté ce que je viens de te dire ?
— Je suis déjà au courant. RaeNell m’a appelé hier pour me faire savoir qu’une obscure princesse cherchait à me voir…
Betsy ouvrit des grands yeux et baissa la voix :
— D’après ce que Dee m’a raconté, RaeNell dit que cette princesse veut te parler, Pres !
— Eh bien, dans ce cas, elle m’appellera ! J’ai autorisé RaeNell à lui donner mon numéro.
— Mais qu’est-ce qu’elle te veut, à ton avis ?
— Je n’en ai pas la moindre idée. Dis-moi, as-tu du nouveau pour les compléments alimentaires que j’ai commandés ?
— Ils seront livrés mercredi, promis !
— O.K., fit Preston en se détournant. Bonne journée, dans ce cas…
— Hé, attends ! le rappela Betsy. Son Altesse est descendue au Drop On Inn. Tu pourrais t’y arrêter et voir ce qu’elle te veut…
— A mercredi, Betsy.
Preston remit son chapeau, ouvrit la porte et se faufila sous le gui accroché au chambranle, avant que Betsy ne se croie obligée de lui prodiguer d’autres conseils.
La neige s’était calmée.
Et le Drop On Inn était à l’autre bout de Main Street…
Preston se mit à marcher dans cette direction. En chemin, il s’arrêta au Safeway pour faire quelques achats.
Il devait bien admettre que sa curiosité était piquée. Autant savoir sans tarder ce que cette prétendue princesse lui voulait !
Larry Seabuck se tenait au bureau de réception du motel lorsqu’il pénétra dans le hall.
— Comment va la vie, Preston ? l’accueillit Larry.
— Je n’ai pas à me plaindre. J’ai entendu dire qu’une de tes clientes me cherchait…
— La princesse, dit Larry d’un ton respectueux, voire possessif.
— Dans quelle chambre est-elle ? s’enquit Preston en ôtant son chapeau.
Larry fronça les sourcils.
— RaeNell a donné ton numéro de téléphone à Son Altesse.
— Pourrais-tu téléphoner à cette dame et l’informer que je suis ici et souhaiterais lui parler ?
— Mais elle n’est pas là, pour l’instant !
Preston posa son coude sur le comptoir dont le rebord était souligné d’une guirlande de Noël terriblement kitsch. Il y avait aussi, à l’extrémité droite, un faux sapin sur lequel clignotaient de minuscules lampes.
— Tu as l’air bizarre, Larry. Pourquoi ne me dis-tu pas le fond de ta pensée ?
— Eh bien, cette princesse, vois-tu, il s’agit d’une femme de qualité, d’une aristocrate. Nous avons déjà eu deux appels de journalistes qui cherchaient à savoir si elle était bien là. Or, elle nous a expressément demandé de ne pas faire de commentaires et de répondre qu’elle ne souhaitait pas être dérangée. Nous voulons donc respecter son intimité.
Alors que depuis quelques années Pres ne trouvait pas beaucoup de raisons de rire, il se surprit à réprimer un ricanement.
— Dis-moi, elle est jolie cette princesse ?
— Euh… oui, très jolie. Très très jolie, même !
— Larry, j’ai comme l’impression que tu es subjugué. Mais fais attention, quelqu’un pourrait bien en toucher deux mots à RaeNell.
— Il ne s’agit pas de ça, Preston ! protesta Larry en battant des paupières. Pas du tout !
— Dis-moi seulement où je peux la trouver. Je te promets de bien me comporter.
— Tu ne sais même pas comment parler à une princesse…
— Eh bien, tu n’as qu’à me donner des tuyaux !
— Ne t’assois pas sans qu’elle ne t’y invite. Et appelle-la « Votre Altesse », la première fois que tu t’adresseras à elle. Ensuite, tu pourras lui dire « Madame ».
— C’est elle qui t’a expliqué tout ça ?
— Bien sûr que non ! J’ai regardé sur Wikipédia.
— Je vois. Alors, où puis-je la trouver ?
Larry finit par abdiquer.
— Elle prend son petit déjeuner au Sweet Stop Diner, juste en face, soupira-t-il en esquissant un geste las vers la rue.
— Merci, Larry… Bonne journée !
*  *  *
Belle sut tout de suite que c’était lui.
De haute taille et d’une beauté un peu rude, il se dirigea directement vers le box où elle s’était installée, et retira son chapeau de cow-boy avant de s’adresser à elle.
— Votre Altesse, je suis Preston McCade. Je crois savoir que vous me cherchez…
Marcus, son garde du corps, se tenait près de la porte d’entrée du Diner et les regardait d’un œil vigilant, prêt à intervenir au moindre signe qu’elle lui adresserait.
Elle lui indiqua d’un signe de tête que tout allait bien avant de gratifier Preston d’un sourire aimable.
— Effectivement, je voulais vous rencontrer, monsieur McCade. Asseyez-vous, je vous en prie…
Dans le Diner, tout le monde les regardait avec curiosité. Il régnait dans la salle un tel silence qu’on aurait pu entendre une mouche voler. Preston McCade retira sa veste sous laquelle il portait une simple chemise en coton d’un bleu aussi pâle que ses yeux. Son jean était élimé et ses bottes en cuir avaient manifestement vécu.
Ses yeux sont du même bleu que ceux de Ben, songea Belle.
— Comme d’habitude, Pres ? s’enquit la serveuse depuis le comptoir derrière lequel elle s’affairait.
— Oui, merci, Selma.
L’intéressée vint remplir leur tasse de café.
McCade but une gorgée du liquide brûlant avant de prendre la parole.
— Vous comptez rester en ville longtemps, Madame ?
— Je vous en prie, appelez-moi Belle, dit-elle avec douceur. Ma visite ici est… à durée indéterminée.
Ils s’observèrent. Le regard de Preston était direct et franc. Il avait des épaules puissantes et larges et une mâchoire carrée creusée par un sillon viril.
Elle comprenait sans peine qu’Anne ait pu le trouver séduisant. Quelle femme n’aurait pas été troublée par cet homme ? Car non seulement Preston McCade était séduisant, mais il émanait de lui quelque chose de rassurant. D’instinct, elle sentait que c’était un homme sur lequel on pouvait s’appuyer. Il ne serait pas difficile de l’apprécier, de le respecter…
Et elle en était soulagée, car elle s’était souvent demandé comment elle réagirait s’il ne lui plaisait pas. Elle en avait conçu beaucoup d’inquiétude, ces derniers temps, étant encore — elle devait bien l’admettre — complètement stressée par cette situation.
Plus souvent que de raison, son cœur se serrait à la pensée de son amie disparue. Et du pauvre petit Ben…
Oh bon sang ! comment allait-elle s’y prendre ? Comment Anne avait-elle pu lui demander de faire ça ?
— Est-ce que vous allez bien, Madame ? Enfin, je veux dire, Belle ?
McCade s’était exprimé d’une voix de basse où perçait une inquiétude sincère. Il s’était penché légèrement vers elle.
Et tout à coup, elle ne se sentit plus capable de soutenir son regard. Elle fixa les mains rudes qui enserraient la tasse de café. Des mains fortes, calleuses, des mains de travailleur.
Avait-il une vie difficile ? A quel point ?
Il y avait tant de choses qu’elle avait envie de savoir. Trop, à vrai dire. Elle croulait sous le poids de cette immense responsabilité qu’on lui avait imposée.
Elle se recomposa un visage avant de relever la tête.
— Oui, je vais bien, merci, répondit-elle en jetant un coup d’œil par la fenêtre. Il neige de nouveau…
Preston acquiesça.
— Vous feriez mieux de fixer une date pour votre départ. Si vous vous attardez encore plus d’une semaine, vous risquez de rester bloquée dans le Montana jusqu’au dégel !
— Je crois que je vais prendre le risque, monsieur McCade.
— Preston.
Un sourire naquit sur ses lèvres.
— Preston, répéta-t-elle.
— Mangez ! lui intima-t-il. Votre plat va refroidir.
Elle n’avait pas faim. Plus faim du tout…
Depuis l’instant où elle avait vu Preston McCade se diriger vers elle, son appétit s’était envolé.
Elle reprit néanmoins sa fourchette et se força à picorer dans son assiette.
*  *  *
Preston but une gorgée de café tout en s’efforçant de ne pas dévorer la princesse du regard.
Larry avait dit vrai : elle était plus que séduisante avec ses cheveux châtains brillants et ses yeux en amande d’un brun chaud. Quant à sa peau, que Preston devinait douce comme du velours, elle avait un éclat tout à fait particulier.
Et puis quelle classe naturelle ! Polie, s’exprimant avec mesure… Pas étonnant que Larry ait craqué !
On lui apporta le plat qu’il avait commandé, un steak bien épais et quatre œufs accompagnés de frites. Il attaqua sa viande, se faisant la réflexion qu’il aimait la façon directe que Belle avait de le regarder.
Il lui trouvait l’air grave, cependant. Presque triste.
Comme si quelque chose la tourmentait.
— Avez-vous toujours vécu dans le Montana, Preston ?
— En dehors de mes quatre années d’université dans l’Utah, oui. Je vis dans le ranch familial. Le ranch McCade. Nous y élevons et entraînons des chevaux, des quarter horses.
— C’est une race typiquement américaine, à ce qu’on m’a dit, des chevaux très agiles, parfaits pour travailler dans un ranch.
L’estime naissante qu’il avait pour elle monta encore d’un cran.
— Vous vous y connaissez en chevaux ?
— Mon père a été élevé dans un ranch, expliqua-t-elle. Au Texas, près de San Antonio.
— Votre père est donc américain ?
— Il a pris la citoyenneté montedorienne lorsqu’il a épousé ma mère, mais il est en effet né aux Etats-Unis. Je monte à cheval depuis ma plus tendre enfance, mais la vraie cavalière de la famille, c’est ma sœur Alice. Elevez-vous aussi du bétail ?
— Oui, un petit troupeau, mais nous nous concentrons essentiellement sur les chevaux. Je suis associé avec mon père et notre ranch est dans la famille depuis quatre générations. Je suis assez fier de notre programme d’élevage. Nos chevaux sont parfaits pour le travail de ranch et ils font aussi de belles performances dans les rodéos. Nous avons même deux pur-sang qui servent à la reproduction.
Il se tut, étonné d’en avoir autant dit. Il n’était pourtant pas le genre d’homme à parler volontiers de lui et de ses activités.
De nouveau, il se concentra sur son assiette.
— Vous avez des frères et sœurs ? s’enquit Belle.
— Non, nous ne sommes que tous les deux, mon père et moi.
— Vous souriez… Est-ce à cause de votre père ?
Il haussa les épaules.
— Il faudrait que vous le rencontriez… Mon père se croit irrésistible !
— Et ce n’est pas le cas ?
— Je laisse aux gens le soin de se faire leur propre opinion. Mais prenez garde ! Il pourrait bien vous embobiner, si vous lui en laissez l’occasion !
— Et votre mère ?
— Elle est décédée.
— Je suis désolée…
Il lui répondit de nouveau par un haussement d’épaules.
— C’était il y a longtemps. Je n’étais qu’un gamin.
— Cela a dû être difficile pour vous et pour votre père.
— Comme je vous l’ai dit, c’était il y a longtemps.
Il en avait assez de parler de lui, alors qu’il avait des questions très précises à poser à Son Altesse. Pourquoi voulait-elle le voir, par exemple ?
Pour une raison qui lui échappait totalement, Belle semblait donc très désireuse de faire connaissance avec lui.
Il se rendait compte, non sans surprise, que cela ne le dérangeait pas. Il éprouvait lui aussi de la curiosité à l’égard de cette jeune femme.
— Parlez-moi de votre famille, l’encouragea-t-il.
— Mes parents sont toujours de ce monde et, grâce à Dieu, en excellente santé. J’ai quatre sœurs et quatre frères.
— Eh bien, c’est une famille royale nombreuse !
— Montedoro est une principauté, le corrigea-t-elle. Notre famille ne peut donc pas être considérée comme « royale ».
— Votre père n’est donc pas roi…
— En réalité, c’est ma mère qui gouverne Montedoro.
Effectivement, RaeNell le lui avait laissé entendre…
— Vous dites que votre père est américain ?
Belle hocha la tête.
— Mes parents se sont rencontrés à Los Angeles. Mon père était un acteur de cinéma qui connaissait alors un certain succès. Il a même remporté l’oscar du meilleur second rôle.
— Et il a tout laissé tomber pour votre mère ?
— En effet. Lorsque ma mère a hérité du trône, il est devenu Son Altesse Sérénissime Evan, prince consort de Montedoro. Quant à ma mère, elle n’est pas reine, elle est princesse souveraine.
— Je vois.
Il ne voyait pas vraiment, en réalité. Il se disait surtout que Belle et lui vivaient dans des univers à des années-lumière l’un de l’autre.
Il se sentit soudain stupide et mal à l’aise en présence de Belle. Il avait trop parlé, agissant comme un péquenaud content de lui et tout excité de prendre le petit déjeuner en compagnie de cette beauté aux yeux d’ambre.
Mais la plaisanterie avait assez duré. Que lui voulait-elle ? Quel que soit son objectif, Son Altesse n’était en tout cas pas pressée de l’atteindre.
Il repoussa son assiette et s’essuya la bouche avec sa serviette.
La princesse comprit manifestement le message.
— Je me demandais si nous pouvions nous entretenir en privé, dit-elle prudemment.
Il ne voyait pas d’inconvénient à quitter le restaurant, car bien que la salle soit maintenant presque pleine et que les conversations aient repris, il était certain que de nombreuses oreilles étaient encore tendues vers leur box.
De nouveau, il se dit qu’il n’avait rien en commun avec cette femme. Elle lui était totalement inaccessible. Mais il n’était là que pour découvrir ce qu’elle lui voulait. Et puis, de toute façon, il n’était pas intéressé par les femmes ! En tout cas plus depuis que sa fiancée l’avait laissé tomber pour cet âne de Monty Polk, deux ans auparavant !
Et puis RaeNell avait parlé d’un bébé. La princesse aurait amené un bébé avec elle. Elle ne portait pourtant pas d’alliance. Mais si elle avait amené un bébé à Elk Creek, c’était forcément le sien !
— Belle, êtes-vous mariée ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint.
— Non, Preston, je ne suis pas mariée, répondit-elle tout simplement.
Alors, ce bébé… ?
Il n’exprima cependant pas cette pensée à haute voix. Ils n’étaient pas suffisamment intimes pour qu’il lui demande quelque chose d’aussi personnel.
Non, il n’alla pas jusque-là, mais il s’entendit à la place prononcer les mots suivants :
— Voudriez-vous dîner avec moi ?
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Une véritable princesse au fin fond du Montana ?

Si Arabella s'est aventurée a Elk Creek, c'est qu'elle doit
rencontrer Preston McCade pour lui annoncer une nouvelle
qui risque de bouleverser sa vie. Mais a peine arrive-t-elle
au ranch qu'elle tombe sous le charme de ce cow-boy si
séduisant : sa virilité, son sourire, son air prévenant, tout
en lui la grise. Seulement voila, un monde les sépare et,
surtout, elle sait qu'elle va bientot devoir retourner au
chateau familial de Montedoro. Ce serait donc une folie
de succomber a la passion et de tomber amoureuse d'un
homme qu'elle est stire de perdre aussitot...

BRENDA JACKSON
Trop pres d’'un Westmoreland...

Alpha n'est pas du genre a mélanger vie professionnelle
et vie privée. Pourtant, elle doit bien le reconnaitre, Riley
Westmoreland a beau étre son employeur, il est aussi
I'homme le plus attirant qu'elle ait jamais rencontré !
Aimantée par ses regards brilants, elle sent bien qu'il la
désire et qu'il est prét a tout pour la conquérir. Au point
qu'elle finit par oublier toute raison et par céder a la
tentation : aprés tout, pourquoi se priverait-elle du plaisir
de lui offrir une nuit, une seule ?
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